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naicnt des soldals francais couchéj les uns sur les aulres; on nous dit que c'étaicnt des 
prisonnicrs ,enant d'nn des dépóts oü ils avaicnt étó placés jusqu'au momcnt de leur dópart. 
pour l'Allcmagne et que, n'ayant pas en la force de suivrc lcurs camaradcs, ils étaicnt 
ramenés a l'hupital JJOUr y reccrnir des ¡;oins. N'oubliez pus, messieurs, que ces soldats 
n'étair11t ni malarles, ni hlr~sés, que, dru'\ jours auparnrnnt, ils étaicnt encare sur leurs 
pieds, et dans la si tnation rno!.enne des soldats de notrc pall\ re armée 1 

Lorsquc ces voiturcs arri,crcnt a la porte de l'nmbula11ce, 011 mit séparémcnt ccux qui 
étaient morts et ccux c¡ui étaient cncorc ,ivants. Presquc la moitié de ces soldats étaicnt 

morts ... morts de 111i~1.•rc ... morts de faim ... morts de froid ! 
Quelque temps aprcs la ccssion de notrc, illc, l'nutorité municipalc a cu u signer un ccrti-

ficat d'originc pour des draps, qui se trOU\(licnt au magasin de campcmcnt des Ursulines, 
et qui, mis en vente par le gomcrnemcnt allcmand, avaicnt été acbctés par des spéculatcurs 
dans l'cspérancc de lrs rcvrndrc au gomcrnrments fran~ais. 11 y avait la cent et quclqucs 
millú metres de drap, et des millicrs de, ctcments confectionnés, qu'on n'a mcmc pas songó 
it donner h uos pau\l'CS soldats, abnndonnés dans des conditions si désastreuses. 

C'est lü, mcssicurs, une sccnc qui nous a lais:::é une impres!'iion el un somcnir r¡_ui dureru 

toujours l 
Je dois ajouler que, dcpui::; le commenccmcnt du sit'>gc jusqu'lt la. fin: l'arméc a c,cité 

l'admiration de::; habilanb de ;\letz, il cau::;e du couragc, du calme et de l'abuégation qu 'elle 

a toujuurs monlré:;. 
Pl'Ul-clre) a-t-il cu, it un momenl, une sorle de malcnlcndu, un jour, notamment ,crs 

la fin du :;iége, mais l'arméc ne s') e:;t pas méprise; elle sasait combien la ville l'aimait et 
l'admil'ait; on lui di:-ait sans cc.;sc: <1 :Mais partez, allez-,ous-en; en re:;lant ici, ,ous nous 
cntraincz ,nec ,ous dans rntrc perle! La ma!-sc des approvisionnements ,a. tonjours en 
s'épuisant ... C'cst une qucstion ele jours ... Un momcnt viendra oii il Il\' rcstera plus ríen, 
et nous scrons lous pcnlu:; ensemble ... L'armée sera foreéc de capituler, et elle entra1nera 

;\letz dans sa chute ... n • 
Les officicrs, c¡nclqucfois, supporlaicnt ce langagc m ec un pc1rd'irnpaticncc; ccpcndant, 

rcntrés en cux-mcmcs, ils scntaient bien combicn la siluation de ia ,me étail a!frcuse. 
Pour l'armée, c'était une éprcmc passagcrc a subir; elle a,ait en pC~::ipecli,c la capti\ité 

et de nombrcuscs sou!Trancc:; :;a11s doutc; mais un jour , icndrait oü clic se rctrom crait 
encorc une fois l'armée ele la Francc, tandis que nous ne scrions plus une ,illc frantaisc! 

)1. LE pnf:swE:\'1. - Qui a,ait annoncé ce bomharclement du 15 septcmbre dont ,ous 

a,cz parlé? 
)I. DE nocTmL1.i;11. - ;\l. le gom crncur de la place. 
;U. LE p1u~s11JE~r. - ~'a-t-il éló foit aucunc cnquctc snr les rcssnurccs que ,ous pom ic1. 

a.,oir dans ,·os 1naisons? 
M, DE uouTmLlxn. - Des sa création, la commission municipalc eles approü,in1111cmcnb 

a fail fairc une cn1¡uctc donl le ré:-ultat fut qu on possl'.•dait em iron ;3:,,000 quintall\, soit tt 
pcu pres :;oi,a11lc-di, jours de \Í \l'CS, Ccttc ~iluation aurait pu ctrc prolungéc un pcu; :.i 
quelques intendants 11 'a,aicnt pus aC'hcté en \illc une certainc quanlité de b!é et de farine, 
si bcaucoup d'officier:i n 'en ,naient pa.s achelé également pour la nourriture de lcurs che­
HU\, et :,i les soldats n'l'laicnt ¡,as ,enus manger no:; a¡,pro\isionncrnenls a,cc nous. U y 
am,lit cu ulM:; des, h re:; pJur plus dP soi.xante-dix jours, car le chifl're qui a,uit été füé par 
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lacomrnission des appro\'isionncment,;;étaitunm· . . . . •• 
,1. LE rntsrnE~T. - Te n'ai ,- d 1 , . m1mumqurnurmtduetredépasséparlcsfaits. 

, ' 1 ien e p us a 'ous dema.ncler , . , , 
rctenti dans nos creurs ! , mon:sicur... os parolrs ont 

,... 
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)L\RJ'.:cHAT,, MAIRE DE fülTZ. 

.\l'J>IEXC'E 1n; 14 xon:mrnE. 
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La ..;«1:rnrr s'omre pnr unr _110l ilil'ati~rn dr )I. le présidrnt, i11forrnn11I Ir mini-,tcrc puhlir 
r'. la dcfeni-e q~1r )l. le grneral )Inrt111eau Deschrnctz, se tromant malade et bors d'état 
~ o~t~1per son s1égc_ de j11¡U"e, ~era remplacé, /J. dater d'aujourcrhui , pnr )l. IP général de 
Su:--le,m de )Ialroy, ,1ugc snppléant. 
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)1. l'intendant général \\'olff, rappelé de,arll le conseil, pour bien préciser un point oh;;cur 
de ses déclarations précédentes, au sujet des ressources en viues de la contrée avoisina11t 
Metz, <lit que si quelques localités occupées ont pu ctre désignées par lui comme étan 
épuisées au commencement de la rampag-nc, ce n 'rtait pas « lo reste du pays ,,, notmn111,,11t 

/' arrondissnnf'II t rlP JI Pt:;. » 
Le témoin Bedin est inlroduit. 
) r. LE rllf::;mr."T. - Ycuillcz faire votre déposition. Tndi4uez au consei\ lout ce q11P vous 

croycz de nature a l'éclairer, tont ce que \'OUS pouvez savoir des mesures r¡ni ont été prise~ 
pour la défense de :'llctz et pour assurer le sen ice des subsistances pendanl les mois d'aout, 

de septembre et d'octobre 1870. 
)l. nr.m" (Emite), l\gé de quarante-quatrc ans, négociant, demcurant a l\fotz. - M. le 

maréchal Bazaine a dit dans sa dernicre proclamation a !'armé<' : t' Vaincrn; par lfl famine, 
nous déposerons les armes. » Et, dans son interrogatoire, le 9 octohre, il disait qu'il n'a,ait 
capitulé que fante de viues. ll ~•est administré un satisf Pcit de dernir et d'honneur qu'il nr 
pcut pas conscrver en disant que la famine seule lui faisait li\rer ~on nrmée et la ,illc de 
Metz. TI n'est pas possible de capituler faute de vivres dans les pm irons de :\[etz, a moins d'y 
mettre to11te honne rnlonté, car nos contrécs forment un de~ pnys les plus fertiles de la 

Fr1rnrc. 
L'arrondissement de Metz compte 227 comm~ncs, 180,000 habitants et un domaine 

agricole cultivé d'environ !20,000 hectare~. Année moyenne, on récolte dans cet arrondis­
sement :i00,000 hectolitres de hlé, 600,000 hectolitres d'orge et d'a,oine, 1. million de 

quintaux de paille de céréales, et a peu pres 800,000 qnintaux de fourrage. 
,Je tenais a indi4uer la richesse 11µ-ricole de 11otre pays ponr la mettre en comparaison de 

cetl<' déclamtion qu'on a capitulr faute de, ivres. )laintenant, je prrndr:ü l'alfaire nu ,J 4. 
Du 2~i juillet, d1'puis lit guerre, jmiqu'au l4 aout, qu'a-t-on fait pour npprovisionner In 

place tic Metz? )t le maréchal Bazaine a pris le commandement wrs le H ou le i2, el le 

blocus a comrnmcé ,ers le i \ aout, je prrnds les faits a cctte date-la. 
Qu'il me soit permis de dire qu'aupararnnt, on n'a absolument rien fait de sériem pour 

apprmisionner la ,ille di' )lctz. On a fait venir, pour l'armée, 20,000 r¡uintam de farine et 
30,000 quintau, d'arnine. C'était insuffisant. rne plaer. comme )letz de\'enait la base de:­
op(•rations ele guerre ele ce cMé de la Frunce. Du 2:; juillet au 1 l amit, il était nécessaire de 
s'adresser au commerce, it l'agrirulturr, d'achetcr et de faire entrer dans la place des qurtn­
tités con:-idérableii de,¡, res, de bit\ surtout, et de fourrageii, qui euiisrnt permis de ten ir 

hien ¡,lus longtemps que Ir 29 ortohre. 
'1'011t cela a été négligé d'nne fa~on irnpardonnable; nous le savons niienx que personnc, 

nnus qui connaissons les ressources immenses de notre pays. Une chose qni m'rt tonjour:­
d1•:;olé, c·est qu'on soit mort de faim a ~Irtz. C'cst un sacrilég<', r'est un crime, dans un prtys 

qui n'a d'égal en fertilité que les campagnes de In 13educr. 
\'oici mainlcl)nnt la situation tC'lle qu'elle existait pour l'armre et ponr la ,ille df' Mctz : 

~ous avions chez M. Bouchotte, au l \ aout, 14,000 quintaux de grains; rhez les négocinnt-: 
de la ,ille, rnviron 6,000 quintaU\; ensemble, 20,000 quintaU\. De plus, les réquisitions 
faite:; par ordre du général Coffiniere:;, a la date du 1:-.i septembre, produisirent i2,000 quin­
taux el rellcii qui furent fnites ensuite, a partir du 7 octobre, par un not1,·el ordre, produi-

:,ir~:it e!1c11? 8,00ll qui11tau, . 

LE L'llUCE~ U\~ \l"E' , • .,. ·' :1:H 

J~n outre, le:; achab fait par-de~"ºU" n1a· . , ~~ ., t1n p·tr le· l ¡ 
1 état-major génóral peu,cntencu ·e ., . ' s lll ene anb, en dehur~ de::. urdre~ de 

• ' I :, Cst1mcr a 'j 000 q · l C .. 
qu1ntaux de blé acquis pour le · . . ' ' um au,. ela taJt 1111 total de 40 000 

• • • • :i IC:,sources de la \ille. ' 
lc1, JI}_ Jo1s d1rc que le général Coffiniercs e . . . 

mcnt quellcs étaient nos ressources JI '· . ' ~nu~andant l,t place, ignora1t complete-
1' · · · 0 ª nen fait JC le déclarc h t approns10nnement de la ville d \J 

8
. ' au ement, pour assurer 

. . . en elz. 1 nous avons eu 1 1 
notre 1111llati,e scule a nous cito d ~ que que c1ose a manger, c'est a 
hautement _devant le ~onscil. yens e íetz, que nous le de,ous. Je tiens a le déclai·er 

Xous a\ions done 40 000 qu1·11tau\ d . ' ' e gra111s Quell 11 · 1 • 
ces 4:0,000 quintaux? 11 J arnit dans :Metz 10 00~ . e e a1t a populat10n a nourrir mee 
total: 70,000 personnes. ~ou- a . , d • '. hab~tants, plus 20,000 paysans réfugiés 

O 
s 'tons e plus a nourr1r d· . · ' 

11 nous a représentés a M t . ans nos maisons 10,000 blessés. 
' e z, comme une po1gnée de t f El b' 

10-,000 blessés chez nous dans no . d ar ieu\. 1 rnn, nous avons cu 
' s emeures · nos femme- et . fill . 

mee un dé,ouement admirable J • , ' , s nos es ont s01gné ces blessés 
. ama1s nous n arnns ma 1 d. l 

ces rnalheureux que nous reoardi . re ian e lous es secours á donner a 
. o ons comme des frcrc,:, 

Nuus aHons done 80,000 crsuun . : . --l'armée. p C:, ª nourm, en Y rompreuant ces 10,000 blessés de 

En donnant a chaquc personnc ··oo , . r v g1 ammes de pam en mo ·e . 
1ants et les malades qui en mangcnt b ' . ' . l nne, - car Il ~ a les en-

' eaucoup moms _ 1¡ v a,·t't d 8 sonnes, 40,000 kiloararnmes de P". ). d . ' J '
1 

onc, pour 0,000 per- • 
o u lll « 0llllCI' par JOUI' 

Je ne , cu, pas en trer ici da ns des dc' la1· 1 . de . . ' s commcrce · JI rue s ffi d d' , 
gramrne de blé représente un kilo d . A. • ' u ra e 1re qu un kilo-

. e pam. alllSJ 40 000 hilo d · 
400 qumtau\ de grains parJ·our de sub -', t e' ' grarnmes e parn représentcnt 

d 
· ::.ts anee. es 400 quintau d · 

e vnres a partir du lJ aotlt l)O • 1. 1 
. . . 

1 
nous onnaientcentjoun, 

l 
. ' ur a popu at1on cmle et pour le · l0 000 bl 

og1011s dans no~ maisons Je crois , h'lf s , essés que nous . · ces e 1 res exacts a quelq . • 
ai suffisamment contrólés. ' ue::. qumtam pres, car je les 

Je viens de dire que nous avious pour cent ·ours de \i . . . . 
cettc époque, plus rien ne pomait entrcr d· J l . ·u ; res, a ?art1r du i5 aout, puisque, a 

,ms a \1 e e est-a-d1rc q · 
avcc nos scules ressourccs du i :• a út . ,, ' ue nous pounons allcr 

D , , . ~ ª 0 JUSqu u la fin de no\embre. ' 
e son coté, qu nnut l armée? car il hut faire . . . . 

l'armée et cel~s de la, illc. ' une dtSlmctwn entre les subsistances de 

~•arméc comptait J 60,000 combattants; mais en ótant l , 
gmons i.lans nos maisons il rcstait sculcmc t 1··0 000 es i0,000 blel-sés que nous soi-
• ' 11 a hommes a 110 · , . ·¡ · 
a pcu pre., e,acle au 30 aotlt L'armeie .. ·t , ' umr. 01 a la s1tuation 

. · ,n ar a cette époque 30 000 · . 
:ses mag~sms et 9,000 quintam de blé . ·t 1' . 1 . ' , qumt.aux de farme dans 

, sm a'ª eur em 1ron de 42 000 · 
Dans le camp rctranchó de Jlctz I' é . . , qumtaux de blé. 

bien tromé 8,000 quintau\ de blé. , arm e, qm occupait quatorzc ou quinzc ,illagcs, a 

Je suis sur que ces chiffrcs sunt rnemc r ¡, ., . 
font :rn,ooo (jUÍnlau\ Ou'·1,a'1t~u11 ll : 1 ( (~sous de la ,ér1lé; aiusi \2,000 et 8,000 

• ~ ' < ' noumr i.l\ ce ces ,O 000 . '? 
mille homrncs, co11sorn11m11t a11s::,i u11c rnoycnnc de "00 : ' :mnta~:i. Ccut cinquautc 

Cela faiisnit donl' ¡¡¡~¡ quinlmn de blé . . v ~ram_mcs de parn par hornme. 

1
. . p.ir .1our pour I armee. Le J>ain , d 

~ole ,11s produ,t 1m 1wu ¡>lu-. C[ll<' cclui· , d , · qu on onne a11\ . · qu on onne a la popul· r · -1 1 
tion ci\ ile, un l,ilogran11ue de blé représente un k ·1 a Hlll cn_1 e. lou~· la popula-

l'armée, un hilogrrumuc ele blé représentc un J,ilog1~a~!:::~~ ::ru!:11en, dte1111~~s qu~, pour o ::. p,uu. 
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L'armée mait done :J0,000 quintau\ qui dcrnicnt la foire , iHe jusqu'au 1:-.i no,crnhrc. 
En effrt, 67:i quinlau\ de consommution de blé parjom, rnultipliés jusqu'au 1:5 110\emhre 

par le nombre de jours suffisanls: représentent bien :-.i0,000 quintaux. 
Malgré cela, a partir du J :3 octobrc, le général Cofílnieres écrit au conseil mu11icipal que 

]e:; magasins de l'Etat sont cornplétemcnt , idc:::. Cctte datr du 13 octohre cst cxacte. 
Qu'étuit done dc,enue la dilférence du 13 octobrc jusqu'au 1:-.; no,ernbre? Je vais le dire: 

011 avait gaspillé a peu pres 15 ou 17 jou~s de subsistanccs; on fuisait prcndre de temps en 
tcmps les armes au·, soldats fort inutilemcnt et, alors, on leur donnait pour quelques jours 
de ,ivrcs. Ces ,iues étant ga:-pillés, c'était autant de moins pour les eonsommations sui­
,antcs. De plus, on a donné du blé au\ cl1e,am pour la ,nleur de 1;; jour;:;. 

11 rst done acquis qu'avec les proü;ions qu'a,ait l'armée dans ses maga~ins, elle pomait 
tenir jusqu'au 1:5 nO\cmbre, en rece,anl journellement sa ration ele :iOO gmmmcs par 
homme. Par conséquent si, des le 13 octobre, l'arméc, dans le besoin, demande des subsis­
tanccs u la ,illc, c'est la premc é\idcntc qn'on a gaspilló au moius quinze jours de ,iHC::i 
puur les hommes et quinze autres jours de, iH·es pour la nouniture de~ chC\tlU\. 

Enfin, il ) a cu, dans toute ccttc qnestion des suhsistances, un désordre, une impré­
,m ance e,trcmes qu'on ne saurail trop flélrir. Tout le monde, i.L :\Ictz, cst una11imc po11r 
re~onnaitrc que, ::;o~s ce rapport, il y a cu incurie depui::; le commcuccrncnl ju~qu'il. 

In fin. 
Je ,icns de pt·omcr que l'arméc a,ait pcrdu un mois de \i,1·cs, ce qui rst énonnc, 

puisqu 'alors les jours de rési:--tance pom aient Nrc de~ jours tlc déli\ rance pour la Frnncc. 
Ce n'cst pa:; tout. Dan:; les Cll\ irons de Ml'lz, il 1 a un grand nombre de localilé~ qui so11t 
défenducs par le::; fcu\'. de:; l'orts. Eh bien, on a lai~sé l'cnncmi ~·approchcr tcllcmcnl de 110::; 

défensc::;, qu'il a occupé quantilé dt• \illages qui se t1·ou,cnt dan:: le périmetre de nutre 

lléfcn::;e. 
Je ne :mis pas militairc, et je n'ai pus tout it fait qualilé pour parlcr des chusc:-; rnilitaire:-,, 

inais ceci saute au\. ~CU\, et a,ec une curte on pcut ,oir qu'on a commis drs faule:, 
• bl' ' ,·

01
·ci u ce suJ·et un relC\é de ce qu'il v ¡nait da11s c¡uclques-uns de ce::; emi-

mcro,u e~. , , • 
· • d 'lct·, Je ¡lllis en parler d'autant miem que j'ai fait moi-rncml' une enqucte dans 

\ U'Ol1S e 11 ,, • 
les yilla.,.cs et chrns \es fcrmcs lt':: plus rapproché:; de la , ille, d~ coté rle la , alié~ ~e la 
,
1 11 

ti •
011 

a¡ipcllc la ¡i\aine de 'l'hiomillc. A Sainte-.\gathc, qm cst anne\c de\\ 01pnr, 
,, ose e, qu < • • , • • • 

B 11 
. i sa·int-Réim it Ladouchamps, an\ Grandes et au\. Pet1ts-1appcs rt au ,1llage 

tl C C\ltC, tl • , . . . . 

1 
,
1 

·•.\
1
· reconnn ,¡11c dans ces cinq ou SÍ\ \ocahlés, esscnttellcment a~-r1c0Je¡:, ::;ituées 

( es "' U\.eS, J • ' . . . ' 
t\ 

3 
ou i hilornetrcs de l'cncci ntc de nos fort1fical10~s et _sou.s le canon de nos forts, on n a 

· r · t •ti) •ulttlll"Ht rien ¡iour ~ 'cmptu·cr de ce c¡u1 y C\1::la1t. J'ICll Ul , • :- - ' • • , .. · , , 
C'e:;t a,cc une armée, commc tl ~ en a\lul une a )le_tz, ele L,0,000 ho1111J!r_s, ,¡u on n ~ 

. \ · 11 ·hercber ce qui t'\Í~lait tl truis ou q11atre l\1lumctrcs dan:, les rm 1runs ! Or, 11 
pas 0:,c ll cr e . . ,. . . . . 

·t · n ,
111

e dans cr-. <1ncl<¡ucs loi:altles, ~->,000 qmnlall\ mctnque:; de dcnree~ 
se tromai , ne ' - . . . 

• • • . 1 •.
11
• clonné 1t ec su ·1rt dP-. pr<'ll\ e:; ofíie1rlle:;, aut IH'nl u¡ur~, el drs crrt 1 ficats 

al11nenta11r:--. ,, • < • 

:-iip;né::;. • 
· ,Je le rl'.'ptM, 1'.l':--t moi-n11'111<' qui ai}ait renquel<', t'I jl' dunn<' cr:-- cliiffre:, commc \(•ri-

tablcs. f · 1 · ·11 1 : ltr arrn(·c dr J 'iO 000 hommri, drs orl:-- q111 c·omman< a1rnt ce-; v1 ngr:-;, < I'~ 
(:e:;ta,crcc , ·, . , • 

• · t d, . c-111011 -auf'rnt c1u'il en fallait, qu 'on a altendu JUSqu au 27 ~cplembrr pour 
mumllom, e e:- l :. • • 

LE l'ltuCEt; U.\Z.\l.\E. 

lai::;:-cr le::; Prussicns incendier plusieurs de ses localilé::i. ,\insi, ~la\C'5 a été brúlé dans la 1J1iit 
clu 27 ~eptcm})rc, le \illagc de Belle, ue, le 7 octobro, celui de Saint-llélll), u peu pre::; iL Ja 
~uéme cpoqu:. 11 e11 a été de mcmc, d'un autrQ#cóté, a Peltre rt, lc.27 septembre, il a élé 
JOUé une ,éntablc comédie 1 ) 

, Hien n'_était p~us simplr que de restcr it Peltre si on arnit \'Oulu. Ce ,illago cst en bas 
d

1

une ~0ll1ne, q111 est it den\ l\ilomctrcs du fort de Quculcn. ll cst impossilJlc qu'uu corps 
el armec, ~ppuyé par ce fort, puissc 1\trc coupé . .\ous pomions aus;i occuper Je c]i;iteau cll' 
M.ercy, qui comm~ndc la position de toute la ,alléc el du chcmin de fer; mais on J'a toujou l'S 

la1ssé entre les mams des Prns~icus. 
Ce ~ont la, pour les hommcs mrmc dépot;n us de connaissa11ccs rnilitairc · des choses 

monstrueu~cs, qui r~rnltcnt le bon sen:; et que lt's habitan!::; de )lelz n'ont jam~is pu com­
prcndrc. 11 cst certa111 que pour accomplir des acles parcils, il fout qu 'il , ail Já-dcssou 
autre chose que du militairc, il faut qu'il ) ait de la poli tique! • 

Le ,illagc de Peltr~ a été brúlé ! On y était alié le mati11 et on en était rc,enu a midi. ,\ 
ce moment, les Pruss1ens étaicnl pattis et on 1nomait aller 1· u--qu 'a Cutircellc · · l . , ::-, 011 se ro11-
, a1e'.1t alor~, c:mrn1? l'a dit un de nos concito) ens, une quantité considérahlc clr "agon~ 
ele ,1,res. Eh bien, Jl' le répctc, on rst rc,enu it midi, et, pour tout r◊:.ultat, les :,ultlab ::-e 
::oout contentés de rapportcr quclque:; ,olailles au bout de leursba'ionncttc..: Le .0 ·11. 1·c · b . . ..,. ::, ' ll ll('llll 

ru~a1t le vil,lage de Peltre cnticrl'mcnt; il a l'ait partir les hauita11t:;, a cnle,é les Jiestiau\ et 
a n11s le fou u toutes les maisons. 

~'inc:ndie n'é~ait pas la conséquence d'une action de guctTC'; on compren el trh-liit'n 
qu un ,1llagc, qm se troll\C entre deU\ fcu\, puis~<' clre brillé· milis ici c·"~t l·i to. ¡ · 
1 

• , • • , , , , , - , 1 c 1c a 
a mam qu on a fro1clc111c11t 11u·e1Hlié tous ce::, endroit:.-. 

Pcllre contenait alors J ,700 quintau, ele hlé :;oo quiut·tu, d'a,oin" et J tlllll · t •, l I 
l e l (jlllll illl\ 

de 1ourrages. Ces prO\ isions étaiellt lrcs-esscntit>llcs au 27 5l'[ll •mhre pui ·ciiic ¡ · ·, 1 . . . . , - , ~ , e l'J a, es 
atlrrntes de la fa1m se fa1,aicnt :;C'nl·r. 

Il ~na été ainsi pour tous les ,illage:; <le::; emiro11s tic ~lctz; on u'a ,ctllu ut;li~cr quoi que 
ce so1t de tout ce qui était tl notrc portée. C'e::;t un fait qui e:-t r<'slé toujours inC\jllicalJle 
¡)Ott r les halJita11ts. 

,Je tcnais u ~air~ connaitrc tous ces détails au conscil; je me suis élcndu clarnnlo¡;c 
dC\ant le consetl el enqucte; et dans les clocumPnts que j'ai cu l'hon11rur de rt•meltrc :l 
l'instruction, j'ai fourni toutes le~ lH'cu,es 11 J'appui. 11 mr ~ernit <liíficilc dans une déio~ 
. . ' ) 

s1tto11 orate, cl'entrc1· dans tous les faits, et ele citcr tous les rhilfrr,-. 
Ou'il me soit permis <Lijouter cncore q11l'lt¡ur:; rnols a,ant ele ll'rrnine1·: c·est qu·u )klt 

~u .rl'gardc lüut el' q11i s'cst fait, drpuis le cummcnccment ju--qu·a la lin, l'olllme uue 
rnd1g11c eomédit•, 1111 I<• role ele la politic¡uC' a cu toule l'i11ílue11ec, et uü l'alfairc niilitaire 
11'en U cu llUCllll(' • 

En tcrminant, jt' d(,cJare que jti ne fai::; pa~ l'hunneur au eumuH111da11t de la place, 
général Coffinieres, tl'arnir foit la moindre chosc pour a~surer les suhsi!Stance::- de la ,illc 
j'en suis fermement co11rni11cu. ' 

,1. u: P11i:s1m:;vr. - Yuus a, rz donué c¡uclc¡ul'::i détail::; préeis sur les rcs:;uurces ,¡ui auraicnt 
pu Nre tr,m,í·es tlans le:-- ,illages !-Íl11(•~ dans la ,allée de la )lo:-rllr, C'n arnl dr Metz. S'il 
inait ólt' po:-:-ihlr, 11 un certain momrnl, d'étcndrc le ra)0ll d'appru, isionncment de l'armée 
a l'ouc:,t, jusqu 'ü l'Ornr, par C\emplc, ~ aurait-on tromé des re:.-~uurccs importantes? 
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M. nE1,1;,;. - Oui, monsicur le présiue11t. Le pays de Metz est fortilc par cxcclle11cc, et, je 
le répele, c'cst un crirne de mourir de faim dans la campagne de la l\foselle, a moins qu 'on 
n'y mettc de la bonne volonté. 11 y uvait des approvisionnemcnts considérabíes, et ce qui 
nüus met hors de nous, c'est d'arnir vn tous nos braves goldats souffrir de la faim do.ns des 
campagncs aussi riches que les nótres. 

M. LE PRÉSllJENT. - Je vous répcte qu'il faut vous renfermer dnns l'exposition des faits. 
M. BED1~. - Oui, monsieur le président; mais l'émotion m'entraine. 
:11. LE PHÉSJDENT. - Songcz a l'enceinte ou vous etes. 
111. llEDli'i'. - C'est parfaitement vrai, monsieur le président, je vous remercie du conseil. 

Mais il est bien difficile a un Messin de ~e mo.intenir quand 911 parle de Metz 1 
11• rn Pn~swE~T. -A quelle époque a-t-on pris des mesures pour le rationnement de la 

\'ille? 
11• BEDJN. - Le ro.tionnement de la ville a commencé le 14 octobre, pas avant, et celui de 

l'urmée do.te du i { septembre. On a d'abord di:)tribué 750 gro.mmes de pain par jour aux 
troupes, puis la ration est descendue a 500 grarr111es, et, le 6 ou le 7 octobre, rarm~e n'a 
plus rei;u que 300 grammes; a partir du :f.8, elle u'u plus ricn re~u du tout. Le rat10nne­
ment u done été fort irrégulier; et, en définitive, a partir du :f.8 octobre, l'armée était dans 
le dém)ment le plus complet. 

Quunt a nous, voila comment nous avons été ro.tionnés: jusqu'au 12 ou rn:octobre, je crois, 
nous arnns pu acheter tout le pain que nous avons voulu; uucune mesure de rutio•nnement 
n'a été prise a notre égard avunt cette époque. ~ous nous serions pretés a tous les dévoue­
mcnts possibles, a tous les sacrifices, pour muintenir l'honneur de notre ville. ~ous ª:ons 
fait tout ce que nous uvons pu, mais on n'a pns ,oulu nous utili:;er; nous urnns prodrgu6 
tous nos soins uux blessés, et iGi, je dois dirc que nous arnns constaté, avec un profond 
regret, que le maréchul n'est pus venu une scule fois leur upporter le moindre mot de con­
solation. Jamais on ne l'a vu dans la ville de Metz, jamais il n'a visité les hlessés ! 

C'est le 16 octohre que le rationnement a commencé pour lu populo.tion civile. De 
500 grummes, il est tombé a 400, puis a 300, 200 grammcs pour les_ enfants. ~ou,s m_an­
gions du che\'al depuis la fin du mois d'aout; nou3 vivions d'une noumture un_ peu c~nl\'l~­
que, mais cela ne nous fu.isait rien; nous étions disposés a tout pour suuv?r la ~1~le e~_Je pu1s 
,·ous assurer, monsieur le président, que tous les habitants de Metz sermeut 1c1 qu 1ls mus 
en diruient autant. U n'y a pus dé dévouement dont nous n'uurions été capo.bles. 

~1. LE comIISSAIRE ou GOUVEI\C\E)IENT. - Je prierai le témoin de nous dire, duns le cus oi.r 
des dispositions réglementaires eussent été prises a dater du 7 aout, jom oi.r l'étut ele siégc 
u été déclo.ré, pour prévenir les habitants d'moir i1 faire des upprovisionnements en "~e du 
siége, qu'elle est, duns sa pensée, la quuntité ele céréales qui eut pu etre arnenéc i.t partir du 

7 aoút a l\1etz? 
\ . l - . ' i" ;u. nEu1x. - , partir e u 1 J usqu au 1 ... 

1'11. LE co.1D11ssA111E nr t:ocvE11:-i1D.1E:-;T. - La ville n'a été fcrmée que le 18. 
~.1. llEJJL~. - On cut 1iu umener it Met;,: des milliers de quiutttu\; un u'a,ait qu'it Crl\oyer 

des brioadcs de gendurmerie et des circulaires um. puysuns; .110s routc:; sOJlt c:1.cellenlt'~, 
leurs v~iturcs sont bonnes, lcurs attelng-es pnrfaits; on n'nrnit qu'i:t fain' nppcl u lem clé,our­
ment, ils auruient fait to11t un monde. Mais, on n'a 1otilu ríen foirc, rien, ríen du tout ! 
C'était un partí pris; il fallait m9urir de faim 1t l\'.lctz ! Cela nous dépasse; cela uous mct 
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da.ns un état effrayant, de penser qu'on est mort de faim a Metz ! on disuit aussi qu'on man­
quait de munitions, et, le 29 octobre, vous su,cz c~ qu'on a trouvé. J'ai vu nos solduts gre­
lottants, transis de froid, laissant leurs cadavres sur les chemins de l'exil. Quand je me rup­
pelle toutes ces choses qui se sont passées il y u trois nns, quand j'y pense, je n'y tiens plus, 
je ne puis me contenir; nous uvons vu des faits lamentables qu'on ne peut pas supposer, et 
c'est le commundant seul qui l'a voulu, je le déclure ! 

.M. rn PR.ÉSIDENT. - Le conseil comprend votre émotion, mnis je vous prie de modórer vos 
sentimeñts, vous n 'ave;,: qu'a exposer des faits. 

11r. nEDTN. -Qui, monsieur le président, vous avez raison. Vous avez parfaitement ro.ison. 
~r. LE PRÉSIDF.XT. - .\Ionsieur le défenseur, avez-vous des questions a adresser au témoin? 
Mº LACrrAro. - l\'Ionsieur le président, j'auruis plusieur.; questions a faire, mais il y a des 

douleurs qui sont trop uaturellcs pour qu'on ne les respecte pas profondément, et je me suis 
irnposé, vis-a-vis de nos malheureux compatriotes de Metz, de ne pas leur adresserune seule 
question, 

)f. LE PRÉSIDENT. - Et monsieur le maréchal ? ... 
~1. LE ::11ARÉCRAL. - Je n'ai aucune question a adresser au témoin. 
~1. MAGFIN (Frarn;ois-Henri), Agé de quarante-trois ans, ex-président du comíce agricole 

de Metz, ancien conseiller général de lu Mosclle, demeurant, depuís son option, a Nancy.­
Lorsqne !'affaire de Forbach nou!; fit prévoir que la_ place de Metz pourrait étre bloquée 
et assíégée, je fus frappé, comme un tres-grand nombre de mes compatriotes, de l'insuffi­
sance des mesures qui avaient été prises pour l'approvisionnement de la place. Je me rendís 
chez 1\1. le général Coffinieres et uu grand étut-major général pour faire connattre ce que 
nous pensions a cet ég-ard. . 

TI me fut répondu que la situation n'élait pas aussi mauvaise que je le pensais, que l'en­
nemi se dirig-eait du cóté de Chateau-Salins, afin de mnrchcr de la sur París. A peu pres i\ 
la méme époque, j'avais appris que les éclnireurs allemands venaicQt efe frunchir !u ~ied; 
snchnnt que ces memcs écluireurs allemands venaient ele franchir aussi la Seille, ce qui 
indiquait une marche de l'est a l'ouest ~ur deux points, je fis, nvecM. le curé de Louvigny, 
J'nbbé Chnussier, une démarche chez M. le général Coffinieres, pour lui parler, notamment, 
de l'urgence qu'il y arnit, suivant nous, a rompre les ponts. 
· J'insistai nupres du gónéral Coffinieres au sujet des mesures qu'il nous paraissait urgent 
de pren~re, et je luí olfris d'adresser moi-ml'me une circulaire aux hahitunts des campagnes, 
pour les inviter a amener leurs vivres a Metz. M. le général Coffinieres me répondit: 
ce Gardez-vous-en bien, ce serait alarmer la populution. » 

,Je me rappelle amsi qu'it la méme époque, - ce devait etre vers le f2 ou le 13 aout, 
-les dcnrées qu'on n'arait pns fait rentrer d¡rns Metz y arrivaient toutes seules; on umennit 
le bétail, des voitures de grain. La. moisson venait d'étre faite, et le blé n'était battu que 
partiellement; je dois dire cepeudunt qu'il y avait des fermes ou l'on avait fait battre du 
hlé ufin de le rentrer dans Metz; mais, en somme, il n'y en avait qu'unc petite guantité qui 
nrnit été battue. On dirigcait done ces denrées sur Metz, et les éclaireurs prussiens, qui se 
trouvaient en ce moment dans les emirons de Silly et Chaussy ramenaient vers l'urmée 
ullemande des denrées qui auraient du arriver a ~Ietz. 

,Je fis une nouvelle démarche aupres de M. le générul Coffinieres et je lui dis : e< Il y a 
301000 homrne~ de curalerie qui encornhrent la Yille, il faut lrur faire nettoyer les rontes 
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et au moins les drnrées ponrront arri,er. » JI. le général Coffinicrcs me recevait toujolll'~ 
d'une maniere trcs-courtoise et nu'rnc affüble, mais il ne f ut donné aucunc suite it mr:-

ob:-errntions. 
Le lendemain, je rencontrai sur la place f\aint-Thiéhaut un groupe de cultirntcms qui 

discntuient assez , i,ement; je dcscendis, et crs mrssieurs me dirent : « Mnis c't>st une tra­
hison 1 - Ccmment, dis-jP, une trahison ! - Mais oui, ,ous ,oyez cr qui sr pa~sr; les 
Prnssicns sont la, les troupes ne nous défendant pas, nous nr pomons pas rnt•m~ amrnrr 
ici nos denrées, rt ,ous, que nous a,ons nommé, yom, ne défrndez pas nos intérrts, vous 

faitrs comme lrs nutres. » 
Dcva11t cctte manifestation, je choisis ccm qui avaicn t une qualité officiclle : )l. Yigneron, 

conseillrr municipal, et )1. Julliere, prnpriétaire a Lom i~ny. 
l\1. le général Cofílnieres nous fit :,;arnir qn'il ne pomait pm; nous rrcrrnir, qu'il était 

occ·upé ¡ il nous rnrnya dem aidrs dr camp. Je fis part a ces messiems de ce qui se ¡)m:gait, 
je leur dis que j'a,ais entendu le mot de trahison prononcé sur la place publiq11c. L'un 
d'eux me dit : 11 J'esperc que yons ne partagez pas cettc opinion? » Je répondis : 1c Xon, 
mais je tieus a mus signaler ce mot pour vous faire comprendre la gra, ité de la situation, 
et je ,ous prie d'en fnire part a. M. le géuéral Coffinicres. »·Ces messieurs m'assurcrcnt 

qn'ils transmettraient au général mcsobsenations. . 
Yoici ensuite ce qui s'c:-t pa$Sé : Jl. le général Coffinicres mait pris un arrNé pour 

défendre l'e11tréc• ·de Metz am pa~ sans qui n'apportern ienl pas a,cc cm quarnnte joms de 

,hres; cependant, on entra ayee ou sans ,ivres. 
Si mes somenirs sont cxacts, un sccond arrcté fut pris, tendant a rrpousser d'nne 

maniere absolue les paysans; je n'ai pas rn cet arrété, mais il ne fut pas exécuté, fort heu­
reusement, car les paysans amenaient une quantité trl'::;-considérable de denrées. Je dirai 
tout de suite, pour ne pas oublier ce détail qui se présente a mon e:sprit, que, m'e trouvant 
dernicrrment ruedes Allemands, 3~, a Jlctz, chez )lmº Hay Hcimes, marchando de toile, 
cette dame me dit: 11 J'a,ai5 chez rnoi, sans le sa,oir, ul\e quantité de blé tellement consi­
d()rahlr, que les cultivateurs qui l'arnient apportée n'ayant pas pu l'épuiscr, en ont rcrnporté, 

aprr:-; le blocus, deux ,oitureti. » 
,Je clisais done que ce ::econd arrt•té, trc:;-heurru~cm,,nt, n'a,ait pns (•té e,écul<\ rt qu<' 

]e-; c11lti,1\lcurs :naient pu amener it )Irtz une qnantité tres-importante ele drnrées; je ne 
peux p:i:; prt~ciscr le chiffre, mai~ je sais qu'il était ronsiclérable. Aprcs crtte rpoqnr, en ce 
qui concerne les approvisionncmcnts, je sais qn<' plnsieurs pcrsonnesont offert des denrée:;. 
Mais j'ai omi:- un détail sur lequel je demande la permission de revenir. 

A, ant les faits dont je parle, f a,nisoffert a l'intcndance, me portant fort pour rnon fermirr 
comme pour moi-méme, des appro,isionnements assez considérables, em iron i00,000 kilo­
grammcs de fourragcs, 30 a 3;.i tetes de bétail, etdu vin: on m'a répondu qu'on n'cn arnit 

pas besoin. 
Depuis cette époquc, des ofl'res furent faites, soit a ~l. le général Coffinicre;:;, soit it l'i11-

tendance . .Je $ais, notamment, que~[. le baron dr 'fricornot offrit a l'intrndance une quan 
tité de denrécs équi,alant a env;ron 80,000 francs. 11 luí fut répondu que ~I. le mar{•­
chal n'aimait pas a sacrifier les soldats pour faire un fourrage, pour se procurer des 

récoltes. 
M. de Tricornot répliqna que le 22 et le 2!l on a,ait fait a \'allicrPs rt a Yany de~ fo11r-
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rages bcaucoup moins fructucux . , . . , . 
et ou on n'arnit ríen pris du to~;_ qui ma1cnt C.\lgé I occupat10n momentanée de Colornbcy, 

Le 23 seplembrc, un fil une e:\pédition clu cóté de Colomb .' 
récoltes qui fut payée au\ fcrmiers a rai,on de J 600 fr- • ey, et on pnt une quantité de 
mis presquc immédiatement r>ar les p ~ . 1' ',rncs' le :;urplus resta, et le fcu) fut 

Je sa· , é l russ1cns, orsqu on cut érncué la fcrme 
is ga cmcnt que ces sorties procuraient trcs-peu de r i l , . , 

pour ramener les récolte:. de mil , ·1·t . csu tats, parce qu on se senait 
. . urc:i nn t ,mes sur lcsquelles on la ai 

dismt M. Gmlzmann cultirnlcu l 1- • t 11. . P ~ t, - comrne me ' ' r re::.-111 e 1gent des e11,1ron- d x 
de gerbcs qui s'égrenaient par ,:uite ·a . d . s e • anc), - une douzaine , u moll\ emenl e ces , o1tures. 

-:-- -- --- - - ..: - -- ------- -- - ··-:-.:::::-- --. 

ÉPEllON DE ~PIKERl!S. 

• 

. _Le r~sullal était done tt peu pres insignifiant; aus~i ~l. Gwlwiann me "'º ·,. . 
idee qtu me parut C\l'Cll('Jlle. Elle consi,tnit h ,;e '-Cnir ele ,,e~ 1 tillcol.la-l-1! une d . I . ' ~ ., 110111 H'CU\ COll\O\Cll. . . 

e.pu1s e blocus, reslaicnt i1111tiles, a,ec leurs \Oilurc~, ides cl 111s l" I l 'l. , ~ q111, 
• 1 ·1 ¡ · · -, • " p ace e e ., etz et · 

ª'
1
atcnl .. 1'.1 Jtt~,d~ de faire cl_es chargcmeols sér'icll\, en faisan t usa¡.:t' de lll't'l'ht•s ~l 11/coru<~~

1 

?[ 1 pou1 rait amst arnener a ~lclz des qnanlilés con~idúrahles de récoltrs 11 ' '\ . ·1 ¡· ._. 
11 Gretzm 1> · , " • ,.11 e 1::;ut 

. . ann, au\ el1les-1appcs, premier canton de )lclz clu colé du 11ortl. ti• ~ . 
t•·cs-not·tbl ,. · ' , u, <1u,ml1Lcs 
· _ ' es, - JC ne me rappcllc plus le chilfre - de !.!l'rhcs tic J,J,; et J 1· · J 1 • ' ' ) < ' L ( e 0111 

ccmis a M. le maréchal t>Ottr lui dcmancl,·r u11e ·t11d1'n11cc '" . · 0 ' ~ · .,OU::, llllUS rCJI ' J , t · 
au rendez-, 0 .. • i\l 1~- ¡ : , . • . . 

111 
e:, ro1:i 

• U~ • • illt l11c1, a11c1e11 nwg1slral, a11e1t•11 n'1•r(·!-.Cll1'111l ~I ,, . et m01. ' ' , , · va:l1.111a11u 

i\I. le rnaréclrnl uccueillit trcs-fa,01·uhkment la JJru¡a,sition de ~I (' t· . 
reme· · t ¡ · d 1 

• •U· rn1a1111 · ti I'e11 
. i_crn e m onna re11dcz-,ou:; pour l'e\m11iner mee lui. Je me I"11i1wlle e ·: . t' 

:;ron Je fl · t a M l , ' 111 <L ce le occa-
' s par • • e maréchal d une communication pro,enaut ele ctilt'i,at. ,. . 

t tllb r1ue JC IIC 
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pourrni:; plus nommcr aujourd'hui, et qui pcnsaicnt que la ligne d'investissement s'était 

singnlicrement alfaiblie. 
)I. le maréchal nous répondit alors que les Prussiens, en effet, reculaient le cerclc du 

blocus afin de recevoir les 40,000 hommes qui venaient de prendre Strusbourg; que, 
d'ailleurs, une sortie était e.xcessi, ement difficile, parce que les Prussiens étaient prévenus a 
l'avance de tous nos mouvements au moyen de bouteilles conftées au fil de l'eau, et qu'ils 
recevaient, par conséquent, en aval de Metz, par la :;..Ioselle. Je ne pus m'empccher de penser 
que l\t le maréchal aurait pu fairc arreter ces bouteilles au moyen de filets placés en aval. 

D'apres les souvenirs de M:. Gcetzmann, que j'ai vu récemment, ce fait se serait passé tout 
a foit. dans les derniers jours de septembre; d'apres mes souvenirs, il serait antérieur a cette 
date et se placerait entre le 20 et le 25. Je me rappelle que, quand j'ai connu le jour exact de 
la capitulation de Strasbourg, que je n'ai pas présent h la mémoil'e, je fus étonné en remar­
quant que cette reddition de Strasbourg nous avait été annoncée prématurérnent. 

J'ai revu, depuis, i\1. Gmtzmann; il m'a appris qu'il avait eu une entrevue ayee 1\1 . le 
maréchal, qui lui avait dit qu'aprcs avoir murement réfléchi, Ú pensait que la questio11 était 
du ressort de l'intendance,.et l'engageait u voir l'intendant d'un corps d'armée. Je ne me 
rappclle plus quel intcnclant avait rn 1\1. Gmtzmann, rnai.s cet intendant lui aurait répondu: 

(< De quel droit et pourquoi faites-Yous une pareille proposition qui para1t grnsc. 
1< - Je la fais, répondit )1. Grotzmann, parce que tel jour, je me suis présenté chez l\L le 

maréchal Bazaine, avec d'autrcs per:ionncs, et il nous a dit de nous adresser a vous. » L'in­
tcndant fit obsencr qu'il fallait que cctte question fut examinée, et l'engagea a revenir dans 

un nssez bref délai. · 
Au jour fixé, M. Gmtzmann se présenta chez l'intendant, qui ne le reQut pas. 
Il rc,·int alors chez M:. le maréchal Bazaine, qui ne le reQut pas davantage, et la, se 

borncrent les démarches de :M. Gmtzmann. 
Le témoin entre ensuite dans des détails un peu spéciau, sur les subsistances; nous nous 

bornerons a donner la conclusion de ses calculs. 
En calculant qu'apres la bataille de Forbach, on avait un délai de six jours pour rentrer 

les vivres, et en additioo·nant les ressources •moyennés de chaque village, ou ohtient\ 
comrne résultat, 336,000 quintaux de blé et environ 450,000 quintaux de paille, chilires 
évidemment suffisants pour nourrir la population, et l'armée de :Metz en particulier, pendant 

une année. Ces denrées étaient certainement tres-encombrantes; il eut fallu encore y ajoutcr tlu foin, 
que les millicrs de ,oiturcs de réquisition reslécs inactives a Metz auraicnt pu r rorocner. 11 
fallait consacrcr un grand espnce a ces denrées encombrantcs; rnais il est évident que, dans 
une place assiégée, il faut s'attendre a étre encomhré; on ne peut pas nourrÍl' des chevnux 
sans foin et ·_sans paille, et l'encombrement résultant du transport du blé en gerbes avait 

ccrtainement son utilité, puisqu'il procnrait la paille nécessaire a la cavalcrie. 
En fait de bétail, nous avions en chiffres roncls, dans l'arrondissernent de Metz, 27,700 

bctes de l'espece bovine; 50,000 moutons et 28,000 porcs. Je néglige le petit bétail. 
De cette quantité de lJétail, il faut retrancher un certui.n chiffre, parce que, d'une 

p,rt, la sécheresse de l'annéc arnit obligé les agrieultcurs a vcudre beaucoup de bétail, et 
que, d'autre part; l'armée avnit fait des approüsionnemcuts. J'estime que le q11a11tuni a 

déduire, pour ces raisonsl est de 10 a 15 p. iOO. 
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. ue .1 avms 1:t d1re sur la question des . 

qm s'y rattach ¡¡ d vivres. Je passe rn · t e, ce e es draps et de~ s ¡· e am enant a une question 
Lorsque ld :i ou 1ers. 

nos so ats, c'est-a-dire i 73 000 l 
n'avaient pas les moycns d'emmener ~r des1~m~es, ont été faits prisonniers, les Pmssiens 
pour rendre les évasions plus difficil¡/ ils 1 rmns, une pareille quantité d'hommes. alors 
quent humides, et nos soldats, se trou~ant •:~v:: p¿acés sur des twains dominés, par' con,; 
sables dans cette situation, ayant leurs vét/ t es couvertures qui leur étaient indispen­
pas toujours, d'un autre cóté de 1· men s usés par une année de campagne n'a t 
so ¡¡ t ·1 , s sou iers en bon élal Id , ' yan 

u er ; Is grclottaient, et ils ont péri par ·n· ' nos so ats, dis-je, ont horriblement 
ont passés sous les murs de Metz m . m1 iers' non-seu!emcnt durant les J·ours qu'1'ls 

· é ,, ais encore en Ali mm es par tant de privations. emagne, par suite des maladies déter-

. . ·, ura1 onneur de remettre a C . . . Sur ce point J·'a · l'h 
v1ct10n a ce suJ· et ~ onseil des p1eccs qui appu1·e t · n ma con-

A ce moment il y ·t . ' avai , rue Samt-Marccl a . 'C r 
tres de drap et 20 a 25 000 paires de el. ' r ux rsu mes, une quantité de 242 131> me 

J

·e , . ' iaussurcs Ce fait , • , • 
. n y avms pas cru et qu'a plus forte raiso .. , . m av:ut paru tellement inou1 que 
JOurs demiers, j'ai appri;: que le fait éta.·t n Je n aura1s pas voulu en déposer· rnai; ces 
trib 1 d • · 1 constaté par un ,. . ' , una e commerce d'abord et en 't d . proccs pla1dé a Metz devant le 
dé ó d'h b' ' sm e evant le tnbun 1 · ·1 . ' p t a illement, agissant au nom de r· t d a cm . M. V1decke, dirccteur du 
Héménelaud, de Berlín, au prix de 6 franc:n e~ ;ncc allcmande' avait vendu aux freres 
dans lesquels figuraient 17,200 mctres de ou f~. _25 le metre, 242, 13a metfes de drap 
beaucoup plus grande. sous-o ic1er numéro i' drap qui a une valeur 

Les f reres Héménelaud de Be 1 · 1 a p . , r m, es ont revendus a M H' 1 
ans, rue Neuve-Saint-Augustin - . . . tppo yte de Cornia négociant 

8 f, r-io l ' si rna mémo1rc est fid"l ' 
1 

• a e metre en y corn · e e, - an prix de 8 f 2~· , , prenant toutes les qualité d r. a a 
ces draps fut faite, mais M. Hippolyte de C . s e draps. Une premiere livraison de 
dm t ., . l orma, apprenant que I '7 200 

1 
J m paré avaient été réquisitionnós pa 1,. d es 

1 

, metres de draps 
tion d h r mten anee pru~sie d u marc é, avec dommage~-intéréts uis e :i nne, emanda la rési!ia-
les conditions premieres. ' p qu ce marché ne pouvait plus étre tenu daos 

Le tribunal de cornmerce accueillit la demande et or . . 
m_ent allemand, lequel intcrvint pour dcrnand ' l'' donna la mise en cause du gouvcrne-
tnbunal civil fut saisi de }'affaire s· l ·1 er mcompétence; elle fut prononcée et le 

d 
. ' . I e conse1 le permet ., . ' 

es p1eces a J'appui de ma déclarat1·0 . ' J aurm l honneur de lui remettre 

11 
. . , n sur ce pomt. 

y a,rut, en outre, d apres ce qui m'a été dit , M . 
Metz, demeurant aujourd'hui a Nanc 23 pdm . .Mosoch Ethng, aucien négociant de 
su . , t . y' ' rue es Carrncs 20 a 25 000 . 

rn:. e une quantité considérable d'objets de sellerie ~ . , paires de chaus-
Allemands et vendus par eux. qui ont cté également livrés aux 

Voici encore un fait qui me revienta la mém . A. . . 
chez quelques person11cs j'allai info. d o1fre.'. 1 ant appr1s qu'il restait encore du blé 

nll d ' rmer e ce alt M. le général e ffi . 
p~e que, ans cette meme visite J·e lui fis t d o meres. Je me rap-
q ' e s d ' par e notre convictio a 
u apr s e an' il failait que l'armée s'en alltit et ue si n' ' _nous tous Messins, 

Metz et la France, qu'm1 aboutirait ain-:i faute d ~ ' . elle ne parta1t pas, elle perdrait M 
1 

~ , e v1vres a une doubl • 1 . 
. e génér-al Coffinieres me répondit alors u : e cap1tu at10n. 

qu'on le demandait,-je ne me rappelle pas q etcertamement l'armée allait partir, puis-
exac ement les paroles dont il s'e t . . s serv1, ma1s 
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c'est une phrase analogue qu'il a prononcéc; - mais que si l'armée partait, il fallait nous 

attendrc a ctre bombardés. 
Je répondis au général Coffinicres que notre intention, a nous tous Messins, était de faire 

et de soutfrir ce qu'avaicnt fait et souffert les Strasbourgeois; que ni notre tradition ni nos 
sentiments ne nous permettaient de comprendre Únc capitulation. Le général Coffinieres 

insista beaucoup moins. 
Je sais qu'a cette méme époque~ des communicalions du :méme genre furent faites par le 

général Coffinicres a diverses personnes de Metz, aux membres de la municipalité messine, 
et notamment a l'un d'eux, M. Gustave Remond, aujourd'hui avocat a la cour d'appel 

de Nancy. 
J'ajouterai un détail que je tiens de M. Remond. A pres une séance du conseil municipal, 

a laquelle le général Coffinieres arnit pris. part, M. Remond, en qualité de secrétaire, soumit 
la rédaction du proces-verhal au général, qui revint sur la question du bombardement, et 
comme M. Remond luí répondit que chacun saurait faire son devoir: « Ah I ca, rnnis vous 
a vez done du patriotisme ! >i dit le général Coffinicres. M. Remond fut tellement confondu 

de ces paroles, qu'il ne trouva pas Ún mot a répondre. 
Cependant, ces menaces de bombardement produisaient peu d'effet sur la municipnlité, et 

les Messins étnient fermement décidés a défendre leur ville, comme ils l'avaient toujours 

fait, jusqu'a la derniere extrémité. 
Et, d'un autre cóté, le générnl Didion, dont tout le monde connait les éminents travaux 

en fnit de balistique, démontrait que les forts munis de picces ra,yées tenaient les assiégcants 
a une distnnce _telle, qu'ils ne pouvaient commencer un bombardement utile, tant qu'ils 
n'auraient pas exécuté des travaux. d'npproche tres-longs et trcs-péniblcs. Que, d'un autre 
coté, puisquc la p1ace pouvait se défendre le rn, époque a laquclle on voulait c1uitter Metz, a 
plus forte raison le pouvait-elle apres un mois de travaux. non intcrrompus. 

Ainsi le conscil municipal n'était nullcment intimidé. Alors, sur l'initiative du général 
Coffinicres, le maire ele Metz dut prendre un arreté invitant les habitants a placer devant les 
portes des tonneaux. remplis d'eau, a.fin d'atténuer les e!fcts d'un bombardcmcnt. Je me rap­
pelle que ces tonneaux restcrent environ quinze jours. Muis la massc de la. popula.tion ne fut 
pus plus intimidée par cet argument que ne l'avait été le conseil municipal, et au bout de 
quinze jours environ, on renonca a:ce moyen d'intimidation. C'était vers la fin de septembrc. 
Je me rappelle cette date, parce qu'en lisant derniorement l'ouvrage du capitaine Goetz, j'ai 
constaté que ces tonneaux avaient été retirés précisément a l'époque ou les travaux prussiens 
afl'ectaient un caractere un peu plus sérieux. Aussi, je ne m'expliquerais point cette attitude 
singuliere, ce langage que le général Coffinieres tenait, je crois, malgré lui, car il n'avait pas 
l'air d'étre convaincu, je ne le comprendrais pas, si, me rendant au Ban-Saint-Martin, je ne 
l'avais pas rencontré assez souvent revenant, entre dix et onze heures, du coté ou demeurait 

le maréchal Bazaine. 
Je me rappelle aussi,- je demande pardon au Conseil, mes somenirs ne se préscntant 

pas d'une maniere réguliore, - c'était a l'époque de la capitulation, nous eumes alors une 
derniere séance du conseil général, ou plutót des débris du conseil général. A cette séance 
assistaient M. Paul Odent, préfet, lVI. l\larcus, aujourd'hui domicilié a Toul et a _Metz, 
l\L Fayon, encore membre du conseil général de Meurthe-et-Mosclle, et MM. Sechehaye et 

Félix Maréchal, qui sont aujourd'hui décédés. 

LE PROC1S BAZAINE 341 

A la suite de notre conver-af f 1 le éf l :i wn, car ce ut p utót une conversation qu'une délibération 
pr, ~. n~us montra .un plan rédigé par les ordrcs de M. le maréchal Bazainc. sur ce la~ 

✓pmaissmt u~c forrrudable cnceinte de battcrics a!lcmandes, notamment sur S~inte-IÍa~bc 
o~c1 pourq~o1 Je me rappelle ce fait. Aprcs la cnpitulation, M. '\Yilliam John M 'l'l . 

Vl11lewel, vmrent au nom de la société des Amis d't Q k . ' . iomas . a· -, ,· , 1 s ua e1s, nous demander notre con-
com s, pour ist11buer des secours aux habitants des ·11 . , .• C . . l vi agcs m, agcs par la guerre. 

ctte soc1été angla1se a montré un admirable dévouement, elle a dom1é au département 

LE GÉNÉRAL GAGNEUR, 

-.... 
::;_-...., 
~~~ " -~ '' \ 

' 

• 

pres d'un million de semences; j'en dirai autnnt de nos exceUents voisiiis ]es L . b · . • uxem-
ourgeo1s. ~e~ Smsscs nous ont aussi envoyé de nombreux secours. C'est corumc membres 

de la comm1ss10n de sccours chnrgée de distribuer ces dons que M Blanp·ca · d'h · . . . • l , aUJOUI' U1 

pres1dent du tnbunal de commerce, et M. Neumann J. uo·e au mAme tri'bunal et · , b ll • , m01, avons 
parcouru les campagnes a l'issue du blocus. 

Nous avons constaté que les travaux des Prussiens étaient a peu pres nuls. Cette décou­
verte nous a profondément émus. 

~n jour, M: Neumann et moi, nous visitions le plateau de Sainte-Barbe, accompag~és du 
maire de ce vtllage. ~ous lui demandames ou étaient les batteries prussiennes de Sainte-


